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Vot. 4. \1NTREAL, VENDREDI 5 AOUT 1842. No. Il.

P'ENtoNNAT DES DAIES DE LA CONGRGATION DE -1ONTRPAL.

Ont nc conînait point assez, pensons-nous, l'importance ircontestab!c des

maisons d'éducation pour les jeunes personnes du sexe, qte possède niotre

pays. On sait bien à la vérité que plusieurs comnnnautds religieuses se

-otent à l'éducation ; mais ce qu'lignoret, ce nous semble, un grand nom-

ire de nos concitoyens, et ce qu'il importe infiniment de bien faire connaître,

c'est !a perfection (de cette éducation, c'est qu'elle pett rivaliser, et avanta-

otisement, -avec les pensionnats les plus justement e>t-h mes d'Europe. Oui,

notus croyons que plusieutis seraient grandement étotnnet-s s'ilh voyaitent ces ri-

cies trésors de connaissances diverses que prodigutent à ces jeunes élèves de

no0s pnsionnais, (des mres adoptives, dont le mérite rtodsite i'est bien appré-

cié que de D;et et des chères filles, qui p tssèdent après lui toute leur tendresse

ici bas. Pieues imîitattrætes du Dieu de J'humilité, elles mettent autant de soin

à cacher leurs -uvres si betles et si glorieuses, que d'autres à les environner

de bruit et d'éclat. Il v a dats nos couvets des taletns que les gens du monde

ne soupn seilement pas, et qui eo-eraient sans contredit ce qu'tls ont

chez eiz de plus brillant; des richesses d'esprit et de cSur qui feraient palir

bien des gloires et trouver pauvres bien des répuiations, si on les étalait au

grand jour. Et co:tlmbien sont plus précieux ces talens, quand ils sont joints au

inérite (le la mo-le-ti, dt désintéressement, dtî dévouemtuent les plus parflits !

Admi rables elts du catholicisme ! Tandis quà côté d'elles, leurs soeurs en

L, C, produent à la soulrance et à la pauvreté, toute la charité compatis-

sante et toute la tendresse de leur anie. ces généreuses filles du dévouement

religieutx trouvent dans leur ihtrissable charité le secret de nouveaux dé-

vou -menu, île noutiveaux bienfaits. Elles veulent donner au monde, auquel

p mrtarnt elles ont renoncé, des jeunes filles belles surtout de la beauté qui ne

su famte jamais, de la beauté le la vertu, ornées tie tous les tiens de l'esprit,
des plus aimables qualités du cSur ; atux familles, des enfans vertuetres,
souiiseý et dévouées, des pouses sages,modestes et pieuses,des maitresses de

maisons habiles et charitabuleses mères éclairées,tendres et ebrétiennltes.Elles
ont rompris que leur charité serait digne de Dieu en poursuivant ce noble

but ; que leutr récompense serait grai le dans les cicîux,q;uanîl elles~présen-
teraint ecs hureux frtits de leurs travaux de chaque jour ; et elles n'ont

vou!ur d'autre gloire et d'autre bonheur sur la terre, que la gloire et le bonheur

d leurs chères etifans. Y a-t-il des Suvres p'us belles,plus utiles que celles-là ?
Nous avons assisté aux trois dernièes séances (les exercices littéraires des

Dames de la Cotgrégatioti. Et malgré f éloge qu'on tus avait fait, les an-
nées précódentes, de cette belle institution, nous étions loin de nous attendre à
tatnt de nirveilles. Il est siipertlu de décrire le hon goût qui avait présidé
à la disposition et à Fornteient de la salle des exercices c'est la moindre
qualité des ltahmsemens de ce genre. Nous devons signaler toutefois la
splendid exposition d'ouvrages de peintures, de dessin, de tapisserie, de bro-
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derie, et d'auitres merveilles doit nous avouons franelmen t ne pas conn ifrc
les noms, et que flous avols ecainsoeinncs on:11101 ien con alliiiissuirs, du
moins on admirateurs sinvères. A toutes les questions sur la langue et la uram-
maire françai se, sur la géograpie, hiistoire, la mythologie, [Lrithmétique.
l'astrononie, la geologie, la rbótorique, etc. les él ves répondirent avec
une Ailit et u savoir vrimeint étonnans. Nous fumes presque ef'ravés
de cette multiplicité de sciences enseignées à ces jeunes filles, qui nous filenît
rougir de nous-mmes, car nous ne pouvions totujors les suivre dans leur
savanlt examen. Plusietirs d'entr'elles lurent des coipositions littéraires qui
donw'·renit la mcilleure idée de leur ducation : nous renarqutmes, conune la
plus parfaite, une appréciation tic listoire, beaucoup trop courte à la vitè,
mais d'une tiree de pendu et de style qu'on ie pourrait attendre d'une jeune
fille : lle était l'n.uvre de Mlle. Laflamiime, de Montréal. Une autre cuni-
position sur la noësie approchait, sais l'atteindre, de la première.

Une séance nitière fut donn e t la ntirsique, où( des miorecaux les plus
difdiciles et les plus estittims des graiids innitres furent exüculés avec une

perection toute aristique sur le piano, la harpe et la guitare. Des mIorceaux
le musique vomale trent chantâs en chaiur par un grand nombre de ces de-
moiselles, qti firent approeier la heauté de leur voix et la pr5cision de leur
chant par toute l'useemb!0e. Un chant italien très-dillicile fut ex.écut&, avec.
aucompigement de piano, par Mlle. Lafiinmme, avec ii talent qui excita
un irrtale enthousiasne en faveur le cette jeune virtuose.

Dans li sénce précédente les élèves avaint répondu à un exaien sur
langlais, gui est enseigné dans ce pensionnat, sinon en premlière ligne, du
moins avec un soin particulier. On nous a tait de cet examen le r pport
Ae plus mavorable.

La dernière séance, celle de mardi après-midi, fut consacrée à la distriu-
tion solennelle des pr:x. Elle s'ouvrit Ir la Tragdie d'Athoalie. chef-divre
de Racine que joèurent ces jeunes demoiselles avec une richesse et une vé-
ritc de costumes qui charmièrcnt les spectateurs. Ces jeunes élèves chih-ies
dèclamant ces hunîix ver.s duI graîl tragique, rappelaient avec charme ces
chères lles de M adamlle de Maintlnon, pour lesquelles is avaient été faits.
En généra!, ces demnoselles ont fait peuve de grands talens dauns leur jeu.
On reconnut en elles une grandu inteigence (es sdtuatinns diverses, tur à loir
nobles et délicasC, et toujoutirs difdiieles, éu'elles è taient chargées (e représe-
ter jet ce qui ne peut tre enseigné, lun goût et un seCtniuet exquis de l'art,qui
se nanifestait dans leurs gestes et sur ours visages, durnit toute la pièce.
Qu'Un aiott à cela les dècoru et ls illusions de la sciic, et lo'i se fe-
ra petit-èire une idc d la perfection qu'ont bn atteind re en ce genre ces e-
lève'., à tant du titres adirables et priviléaèes.

Les pincnipaux r.es forent ai ré .r s
Joas, MMles. lrnieau. Abner MMies. Rodir.
Atliatîe, DevinA. Azarias, unn.
Joad, Lafamme. [saël, Lalhapelle,
Josabet, Durroigls. Mathan J". Bourîgeoni.
Za:hanie, Parant. Nabal, Morissoin.
Salomith, Elin. Rodier, A gar, Trudeau.

La distribulio des ri x rcounin dignement crte pi mptuse journc. Pres-
que toutes ces actrices inprovisces rer;urcnt des rüeonpenses; et leur costume
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g-elles avaient co.iservc, augmentait encore en leur faveur l'intérêt général.
C LASSE FRANÇAIS E.aiutin

Rhéforique. Traduction.

1er. Prix MMles. Burroughs, ler. Prix i\l\Ies. Devins,
r. .: Rodier, Se. «. Ferguson,

Accessit Dolbeck. Accessit, Adams.

comp- ton Thème.

1er. Prix \lMles. Laflarmme, Jer. Prix MMles. Prendergast,
d. " Burroughrs, Acccssit, Boulanget.

Accessit ARr. ./1nalyse.
Iisioire de Franre. 1er. Prix M Mies. Rodier,

ler. Pri x MMles. La la nne, Acccessit, Bourgeois,
21. ' Dunn, 2d. Prix Perrin,
Accessit Rodier. Accessit Lachapele,

2
71me. Diisi. Division.

Ier. Prix I Mies. ros, er. Prix J. Bourgeois,
21. « Jul. Bourgeois, Accuesit comte,
Accessit Devins. 2d. Prix j

Histoire .Icl.iene. Iccessit L t
1er. Prix MMIes. Perrin,2 in
1 er. Accessit Durand, ler. Prix i\Ilcs. Bourque,
21. Prix Parant, Accesit Airsse,
3e. Prix Labbattu. Q1. Prix Berthelot,

Histoirc Roman ne. Accessit Roy.
ler. Prix MMies. Dal beck,
1er. Accessit. Perrin, Histori S Mics. Comse,
2d. 'rix Trudeati, 1-r. Pr eCoe,
2d. Accessit Prendergast. QI. Pri Pterre,

Nylhologie.
1 or. Prix i\IMIles. Perrin, Acsi Bod.
2d. Lacliapelle,
'er. Prix !Ie.es. Eib. Rkdier,

Syst3nu Plad.ic. iCt~sjtDevins,

1 or. Prix MI. xî*î Q.Prx Hrerse,
Acces-it Lachapelle. Gandire.

Globe.. Division.
]er. Prix M31es. Dolbeclk, Cr. Prix MMes. Morisson,
Accessit Durand. ACCessit L. Ilarwood,

Gograp. Prix
er. Prix MMles. Lachapelle, Icccs:it Harwood.

Accessit Laputerie, Ecrihzre. lire. Division.
2d. Prix Parant, 1er. Prix Mâlles. Connoi]3-
Aecessit Labb, Accessit ]OUreeois,
30. Prix Connolle. 2d. Prix

Iistoire d:t Canada. Accessit L. Ilurwood.
1er. Prix MMies. PIiclot, Division.
2e. " Brodeur, ler. Prix. MMIes. Painchaud,
Acce:sit, Ainsse. Accessit Dor.
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2mE. CLASSE FRANÇA]SE7.
ILI. Prix MNIes. M\athi.Bouilanfge,,

Gra:nmire, Accessit Morcau,
J1r. Prix MMIeS. Bruneau, 3e. Prix 3)olbeck,

Accesit Curren, Accesýit Pi'eon.
CLASSE ANGLA ISE.

Composition. Rhioriquc. Globes. Ilistoire d'.Zn ierre.
ler. Prix D4lMles. B1urrouglhs, ler. Prix MMles. Adams,

Dd. oDunn, 2d. J)yer,
Chronologie. Antiquils lonaincs. 3,c. " Kenti.

Prix Mie. Lallammxzîe. Histoire d'irlande.
Botanique ci Geovgic. ler. Prix MMles. Kent,

1er. Prix MMles. Birroughs, !d. " Phelan.
2d. " Lailanue, rithmétiguc.
H!is!. Kalurdie el .jnquités .uives. 1er. Prix M1cM . Gauder,
Jer. Prix Mie2L.Is. r Labbatte.

d. .. Lagauue, ire.Division Gramzmairc ciGogrphv
siromnoniL. 1er. MMles. Boulange.

Prix Mlle. Burroughs. 2d1. ' Morison,
2d.Cls.u'Hisi. Rou. et dc Rielorique. Accessit Wcîlbrcîîler.
Ier. Prix 1MIlez. Rodier,

2d. " Pre ndl'eri
Philosphic.atureled. .

Jer. Prix Dles. Adams, 3. Lb.
2d. " - Devins. Cartes Geographique. Syntaxe, tc.

Myilhologie. lcr. Prix Per. l),
ler. Pris MMles. .J. 3ou;rgeois, 2d. I Lapoierie.

:d. - Dolbech. Iisi. de et His!. Unicrsd!c.
Globc. ler. Prix IXIMIes. Lacha1 wUe,

ler. Prix NI\es. DeviniF, Qd. parant,
2,d. Truii'aîî l. Elmn. Rodier.

.1s/-oizon A. c istoire ancienrne.
eer. Prix r.les. l.Prix MMles. Rnu,

.2d. Gern
Qd. ''l3argoî~ 3. " Labbre.

C!ae. DGieoraOue- Globe.Syna.etce.
rixMie. Jue Bour . Prix Mie. Durind.

LI1er. Prix Mî'

Prix
Accessit

Pianio. 1.
1er. Prix MMJ

ler. Accessit

MUSIQUE.
rtr). '2d. jXuectiit iel. Ila-rwvood.

Iup Olh-,Le ivea

l La in ie, ler Prix M M Icz. julie Bourgeorr g,

Devins. 2d. Laclipcllc,
que vocale. ler. 1S I rwcod,

les Laflanne, >d Boulanct.
Labbatte. 3/ iiin

drc. division. er. Prix corir',
ies. Lallanarrn, 2d. " L. Bourgeois,

otdier, ler. Accessit Laliai,
Parant, 2d. cý Bruneau.
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DESSIN ET PEINTURE. BRODERIE.
ler. Prix MMlIes. Kent, ler. Prix MMles. DumI,
Accessit Gaudère, Qd. Dyer,

l. Prix Trudeau, Cr. A L. Bourgeois,
Accessit Duinri. Doré.

DESSIN. Qmc. Division.
1er. Pjix MMlies. Dver, 1r. Prix . Jotrgeois.

d. Paranit, 21 4 .10lagt
ler. Accessit Laliaie, ler. Accrs.it Botlanget,

2r.PCorsll V s.Brunean.

Mib La ila tr e. air nom11 dle ses conmpagnes, termina par (les remnercirmene àâ
lýasscîîblAUC pour l'oi)coulrzl"gerlutll lijuralle qu'elss était veruc leur apporter.

Asritét que notrc correspondant, Un r.rix ma les. J. nuis ura
fait col, ;itre s» nom, nous li donnerons anqpe satisfaction Sur cM. qu'il
dèsi cc. .\aiint me l',iîîotîyiiiec st touours Bt Iàthe, surtout quand ijette
l'insîji :. it-- qu'il y n dic plus epî, I et de plus haut inlcé. unirc gra-
cieux Lar y da it nous maura dsré le n pas nou s iare es comlices et il
nous onrdottiitr sim, us aournuis dneronde son éati débordant dc.ui
et le Ani Zoui.

Le prière au prochain nurLméro.

LNfRCIC as LTTTERr.lru T's-ardi le deux du présent, Edronnd-letri For-
bes, et laux Pincliaul, l dves de r. Lni.bói) Duchaine, ont soutenu cia-
con un exam i de plu de deux heures. sur- lCe principes le in la nge fran-
çaise, et suir un cours entiîer d'Arithminue raisonnée. Tis ont répondu de
la llanire la plus s:t,îesante au: questions ul.uses qni leur ont été pro-

posévs. ils ont résous avec la plus granude facilité, divers problémes difficiles
et compliqués. rore.

COL.,: DL r.'AssoTro.-Mercredi dernier, ettretnt lieu les exercices
littéraires du collège de l'Assomption ; ils ont été, nous dit -on, comme les a n-
luces précoden'es des plus brillans ; comme nous n'avons pu y asser, nous
nous bornerons à publier la liste des candidats les plus heureux, et en même

temits elle do:iera une tidte dles matièrcs lont traite cette importante maison.Jd
Suivent dans l'luroe les noms des lauréats.

Les journaux français ci date du treize juillet contiennent tne dépêche
tulgraphiique du ministre de l'intérieur, atux préfets des dépazemens, leur an-
nonçant la mort du Duc d'Orléans. Il tomba de voiture sur la route de Neuil-
ly à Paris, et mourut peu d'heures aprMs. M. le curé de St. Philippe du Roule
administra au prince le sacrement d'Extrèîme-onction. Aussitôt qutre nous au-
rons des détails sur ce funeste événement, notus les donnerons à nos lecteurs.

Ftuxxcr.-On lit dans la Gzrcife dut .Midi, sous la date de Trets :
" Le S da ce mois. linautguration de la statue di la Vierge a eti lieu dans

la chapelle de Saint-Jean, qui devait la recevoir. Cette antique et vénérable
chapelle. dont la fondation remonte aux premiers siècles de lEglise, fut bâtie
par lé célèbre abbé Jean Cassien, le père de la vie monastique en occident;
elle fut longucms desservie par des moines le son ordre : des Camaldules vin-
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rent lhabiter ensuite, et plus récemment, dans le seizièmle siècle. les révé-
rends pères de PAnnonciade d'Aix s'y établirent. Ce lieu saint, qui -e
glorifie d'avoir vu sol tir de son enceinte plusieurs personnages célèhres, entre
autres un pape, pourra desormais sCnorgueillir de posséder, comme par le
passe, la staiue de la AM re de Dieu.

'' A cette solennité, avaient été convoqués: le clergé de Trets, M. l'alié
Martin, secrétaire de l'archevêque d'Aix, MM. les curés de Saint-Snureur
et le Saint-Jean-Baptite (eNtra muuros), de cette dernière ville, ceux des pa-
roisses de tout le canton, et entin le respectable I. Audri', recteur de Saint-
Barnabé, prCs Marseille. et une douzaine do jeunes eccl ésiastiques élhvés
par lui. Un gran1d nombre dl'habitaus de Trets se seut joints aî toutes ces
personnes pour cotmposer le cortège.

e La statue de la Vierge, portée d'abord par les demoiselles de la congré-
gatioi, puis par les honues, sortit à quatre lieures du matin de glise pa-
rossiale, par une bee matince de prinutemîts. La procession parcourut lue
partie des rues de la ville, psa par la porte de Pourritres, le5 a le Colirs
sous un berceatî dc verdure, où ele fut accueillie par de jeunes demlloiselles
qui ohi'rirent des présens à Marie, et ciceina el boi erdre et au chant des
cantiques vers la chapelle de Saint-Jean.

" Lt ca pelle est située dals les bois.â un licie au midi de Trets.A rrivêe
au pied de la ntolan.-, la statue tiuit déposee sur uIn autel qui lui avait été

prépar; là, quatre ciftis l'attendîiaient, libillés en petits saints Jtn-Bap-
tizte, et placés aux quatre coins de la première muareie de t tel, tenant
chacun nm jeune igineaui entouré de guirlandes ; tilt c r de demoiselles de
la comtîmule de Zacharie était avec eux et chantait des lvmnes.

-" Une population immense, composée des hiabitars circonivosins, se s-
sait autour de la statue sainte. En ce moment, le respectable pasteur qui
dirige la paroisse de Trets, monta sur une des maturc hcs, se livra aux inspira-
lions qui naissent de la circonstance, et ses paroes, où plusieurs fois se trahit
sa vive émotion, touchèrent proflondénent la Coule.

" La Vierge fut ensuite replacée sur un brancard et portée par qîtatre pré-
tres dans la chapelle, où elle s'éleva sur le bel autel en marbre construit ci
son honneur.

"\M. 'abbé Amiaibert, promu depuis peîî a sacerdoce, P'n des assistans
de la féte, eut le bonheur d'inaugurer sa prem?ère mecsse sur le sol di pays
natal.

"La musique île la ville a joué à plusieurs reprises d'unîîe manière fort
distinguée, et n'a pas peu contribué à léclat de cette solennîité, qui marquera
dans les annales du pays." Un ivers.

-Plus de 1,000 enfarns ont fait ou renouvelé leur première comnmunion
dans î'égiise Saint-Sulpice, le jeudi 16 juin.

La retraite préparatoire avait été prche par J'M. l'abbé Dutquesnay, dont
le talent, d'ailleurs si élevé, a su rc miettre heureusement à la portée de ces
jeunes intelligences. La messe a été célébrée par le pieux et zéld curè ie
Saint-Sulpice, qui dans cette jetinese pressée au pied îles saillis aitiels, a vît
l'espérance de la paroisse si chrétienne, où il perpétue les exemples de ses
dignes prédécesseurs. C'était ii magnifique spectacle que celui de ces mille
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enns, recueillis, ut radieux ; de Ces catècliues de Sidot-Sulpice jouissant
de leur bonheur, préparé par des soins si patiens et avec un i admirable

dévoement.
Le soir, aprâs vêpres. M. l'abbé Duqiultesnany a prononcé le discours qui

avait pour objet le rdeeouvelenit des vSux du baptnie, et les niulle voix

de ces enflans ont répoidu avec élon à cell e lorateur sacr , lorsqu'i leuir
a demandk quelle était leur foi et à qui ils vou'aient appartenr. La conse-

Cratiot à Mari à cu lieu dans la chapel de la sainte Viere. Les enfans
ont encore quitté Vé:lisa processionnellement, et leurs touchans adieux à

leurs catèclistcs se sotnt retiouîvelés sur la place Saint-Sulpice. Cett cCr&-
moie cst assurmnet 'un C des plus bliles et des plus tuchtates auxqtelles
il soit do:iné au chrAtien d'assi-ter. Tout le mtunde connaît la haute et juste
réputation des citdchiismes de Sait-Su!juice lorsquotn songe que mille en-

aue sortent tout à cuîp des umais de tels inaitres, pleinis du piété et de zMe,

il est itmosll de ne pas voir qtelqute conftnce dans Avutir.

-1 a qtielquesjour, on a uuru acce solett à Vendegies-7u-Bois,
diocèsede Cambrai, une trchicnifi rie du cour de Maric. Les quinze cu-
rus des envrons, étaient prè&ens. Après les vü,res. M. bb: Guir tinu, vi-
caîre-gu rtal et fru;e d -Mer. Parchevêque de Cambrai, a démonré, dans
un dis:*urs touchtat, que nus devions unir dans notre amour le cœeur de
Marie ait creur de .1 g .par ceete considération que Marie avait coopéré a
Pîuvre de notre rédieptitou. U7ne proccssioti eut lieu ensuite, parcourant
toutes les rues du village. Çà et là s'elevaut Piniag de la Vierge, pendant
giu ln chantait un atiqu e en son lionneur. A la porte du château, dont
la içadu était ornée de guirlandes de roses, IMîf. de Beauiraiti attendait la pro-
cession. Eule entra dan tla i vaste cour, parcourit les allées des bois, se rendit
à la chta pelle, qu' vait déorce avec beaucoup de goft ; et ce n'était pas
saints attnisement qu'on voyait ce noble vieillard, qui consacra tune grande

piartie du za ciarrire à combure jour le Dieu et pour le roi de ses pères, se
méler nus lidèles qui suivtient la procession, et répéter l'invtoitiion des lita-
nies. Lat processin ildtrat trois heures, et le soleil so coichait quand toute cette
f.oule rentra à Ueglise pour recevoir la hénédiction et s'unir à M. Guiraud,
qui proinonça l'ate de consécration à Marie. UniVrs.

-On écrit de o tauba
" Nt or population, cette nnée, satioinait avec curiosité et bonheur de-

vant un reposoir d'ui genre inconnu parmi tnous. Les soldats de la *dixième
batteric en garnison à Montauban, avaient dtmandé et obtenu dO dresser un
autel de leur façon, en biee de leur caserine. Sois de riches draperies mélées
de guiila des, dle aurier t d'olivier, s'élevait un trophe d'armes suirmonté
d1'uie croix. Des carabinles, des poignards, îles pi'stolets, hnbilement disposés,
fguraient ce signe saré et ces décorations de bon goût. Aus abords du mo-
ntment et entre des hauriers-roses, deux canons orné,t d'une couronne dolivier
s'inclinaient devant le ])ir île la victoire et le la paix.

- Cette idé heureusement conçueet aussi bien réalisée que le permettaient
les ressources, a été fort goûtée de la population montalbanaise.''

-L'E'tat revendiquait devant la cour royaile de Poitiers, contre M. le duc
de Bordeaux et IAEMoîSr.x, la dpossession des 610 hectares de bois
transis en ISI 9 par Charles X, alors comte d'Artois, à IL. le duo de Berri.
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La cause a été plailée pendant neuf audiences ; les prinrcs étuienit défendus
par M. Bérard des Glajeux . Cette a'aiirc avait entrainó la justice dans le
domaine de 'histoire. Ou est remoto au:< anciens ducs dA quite. comtnea
de Potiers: les Plantamgenets, Richard-C t-ur- ion, Louis V 1i, Charles
d'Anjou, Philippe-le-Long, DugueWein, Charles VI 1 et le comte d'Eu ont
fourmi tour il tour des ariuen aux irateurs.

La cour a condamné 'Ltat l ltnie et au frais. (l-?i de la Religion

EsAcN.-PIuieutrs prütres, incarcérès à liîlb mtr, connue accusés d'avoitr
reçu leur ordImaton à Roame et de n'avoir prs voulu présenter leurs iitios,
ont éto condamnés par la cotr de j:utice de Burgos, à servir pendant qlutre

ancommen in!irmierý;, dans les, biiûpiiux.
SuissE. -On écrit de Saint-Gal, 17 juin
" Hier le grand conseil ses-t occupe de Va[faire deu couvens d'Argovie. .e

pelit consul avait proposé d'agréer 'otTre du grand conseil l'Argovie de re-
tablir les trois couvens de lnnues et s'abStenir de toute interveniù n ulc-
reure dans cette aitiire. La comtmisFion a propose. at cortrai re. le vot-r
le rétablissueett de couvens, sa.f à faire des cceîions, s'il y -a lieu.

Cet te proposition a été adoptée par une najorité de 28 vié cottre 61.
Lui crs.

TCRtfl~l:t--Igr. Trioche. évêque de B:arlone, qui a réceimtent qitté la
France pour retourner dans le Levant. s'est ar:été -à Cdnstantinople. ont il a
visité les mosquées. Il n' a pas longtemps qu'une mort certaine eût trappé le
chréein, à plus frte raison le pre, qui aurait mis le pedl dans un de ces
temples d - islamisme ; mais la tolrance n'est pas étr, igère à la Turqui :
on a dt en juger le jour de la Fête- Dieu - Smyrne, où le gouverneur Salih-
Pacha, après avoir parcouru à cheval les rites décorées pour la érmttiotnie,
est venu à Parche chuIé pour assister au passage du cortege, tandis que 400
soldas tires en grande tenue fOrmaient la garde de I t proceSSion.

Ln GaaeIe du .Midi donte les détails stuivans sur celte belle journée
" Mgr. iussahini, archevêque, a voului, cette année, célébrer la Fête

Dieu avec un éclat inusité jusqu'ici, et trire parcorrir à la procesion qmi, à
pareil jour, se fisait dans l'encinte de é-lses catholiques, toute la distatnre

qui sépare Saint-Polycarpe de la chapelle du colléege de la Propmanîde.
Smyrne a dont asi,t tout entière à cUlte inposaute cérémonie Ct c'était le
2G mai.

l' Dès la veille, les quartiers que devait traverser la proces4ion avaient pris
un air de frte ; les parois e-stérieurs des maisons, ornées de tentures entrc-
mêlées de myrtes et de ers, présentaient un gracieux coup-da-il, et la po-
pulation s'agitait déjà dans lattente d'un beau jout.

"l A neuf* heures du matin, qnaire cents so'dats musîubinans vétos de
blanc, d'une propreté admirable. d'une tenue militaire qui ne laissait rien à
désirer, faisaient reluire leur..; baïonnettes ait milici <le la foule qui s'ouvrait
sur- leur pasige. Une demi heure plts tard, Salih-Paheb, suivi du mollah
(chef des prê:res) et de tout son cortég, itrave-sa les rues décoréns.

" Vers dix heure. la procession quittait le collége de la Propagande, ron
point de départ. La marche était ouverte par un grandnombre de envass
oit gardes d'honneur. que suivait une file de flambeaux précédant l'image dle
faint Polyarpe. Les regards s'inclinaient devant celui qui, il y a seize
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aaêeles, recut le moartyre a Smnyrne mérme, et dont l'esprit a tressailli s:ns
doute en vovant les lieux, antrefois témons de ses douleurs et de ses angois-
ses, bri'lr Eujourd'hui des splendeurs de la religion pouraquelle il est ruort

togénaire, en cmibrassa nt la croi.: . Les doinrer.tes cntfréries avec leurs

lanniéres, et rep ientwe chAcune par douze de ses membres portant des

torches, mîarclhaient après le cavaes du gouverneur et des consulat. Ve-

nioent enuitie les einfns du collège de la Propagande chantant des hymnes,

pubi Pimage du Christ avant la curonne d'épines sur la tête, les nuains et les

Pieds teints du sang régénirteur. Suivaient plus de deux cents autres Ci-
fans, éléves des Lazaristes, accompagnés des Frères de l'école chrétienne.
Tro:s cents jeunes tilles, élèves des Swurs de Charité. savançaient vétues
de blanc, un lys à la main, portant leur hannière représentant la chnste et

divine Mère du Chrit.
1 Immédiatenm-nt apré. un chteur d'artiste, chaninit, aux sons des ins-

Irumîens, des hymnes propres à la cireoistance ; puis les drogmans des di-

vers consulats ; puis le clerg des troib églises ruvétu de ses crneniens sacer-
dotaux ; puis vingt enine de chSur, avec des paniers pleins île roses efbiuil-
lWee qu'ils répandient. nu milieu des fl ts d'encens, devant le dais sous le-
quel Peheróue portait le corps du Dieu vivnnt.

" M1W. de Smyrne était immUdimement .uivi de M. le rnsul général de
Frînce, représentant la puissa.ce protuctricu eC enthliques d'Orien4 et de
MM. les consuls des autres gouvernumens castoiques dTurpe. Une com-

pngnie du soldats musnmans fermment lu cortége. derrière hequel le peuple
se pressait en Ilots.

1 Il était onze heures, lorsque Mgr. Mussabini déboucha de la traverse
qui sépare le quartier frano de la rue das Rores, et s'arrta dans la cur du
cercle Levantin, où avair été O drss, par les nmins des Su.urs de la ChIrité
et dus sociétaires du cercle, un auMtel d'ua fraîcheur d'oncmens et c'une

simplicité adnmiralie. Li, là pontife a béni la ioule. Cotit un toucha.t

spctaele, que celui d cet re population coiposée de catholiques, de juni,
de grecs, (le mi-ulnmnans, d'arniéniens, c., assistant muette et pénétrée à
rimposante ceérnmon e qui s'accomplissait sous ses yeux.

"La procession s'et ensuite rendue à l'église des Laz.ariŽtes, à l'établisse-
ment dus Sours de la Charité, à l'égle des Soccalans ou île Sainte-M\arie,
enfin à &celle de Saint-Polyearpe. A chaque Lunédiction donnée dans ces
diffèrentes stations, un salit île vingt-in coups de canon retentissait en rade,
lancé à tourd e, por la corvette françaiîe la Cornaline. la goelette de guer-
ru autrichienne lh.ilurora, et le trois-nîats de commerce tosCan la Paolina.

" La solennité a duré plusieurs heures, au nilieu durne immense popula-
tion resserrée, ertasséc dans un cercle étroit, le qtartier Franc. Et cepen-
dant on n'a pas ei à déplorer le pIis loger désordre ; pas le moindre turmute,
la moidrelt irrévérence ; partout le silence, partent le respect et le recueille-
ment. Nous nous arrîtons sur ce point, car il constate un progrès. Toute
nnimosité a disparu aujourd'hui à Smyrne entre les croyances dissidentes
et la population catholique n'a pui voir qu'avcc un vif sentinent de satisfae-

tion, les marchands grecs orner, dls la veille, île tentures et île fleurs, l'exté-
piri de leurs boutiques situées dans les rutes que lo cortu'ge devait parcourir.
.tpuis le collége de la Propagande jusqu'à l'église des Capuicins, dans toute
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la longueur de 1l rue des Roses, du quartier Franc; et de la traverse qui le:,
separe, selevaieit des arcs le triomphe en mryrte ou en laurivr. J uifs et
musulmans concouraient à leur déc-ration.

- Sabh-Pacha avait mi sa placo rervée à parchrtch i. Si tout <est
bien passé, on le doit surtout à actrive et intelligente surveillance de ce fone-
tiontiaire éclairé, dont la présence dans le qu:iier Franc a eu le d1ube

mrite de maitiir l'ordlre et de prouver à quel point le pouvernemctit ci-
tend aujourd'hui la toierance rel:tieuse.

4 Des populations (nous parlons des dissidentes) à ce point respectueuses,
à ce point syi1patliquies, Sont bien prts d'ûtre gagnées à notre foi. La croix,
éternellement civili:ariCC, pouruit son tuvre : n'est-ce pas que le tmomunient
est venu où l'Orient doit être régénéré par elle ? L'homnne ine aurait lUngempîs
résister à ce oui se révèle à ses yeux, à ce qui parle à soit ceur.

Nouzs nous réjouissons protontdmueint de la nma nifest ition religieie qii
a ca lieu dans la ville de Smyrne ; rous inous ein réjouissonis, com1111um0 do
symptòme précurseur d'un avenir inévitable et proehain, car nous croyons à
ces doux pruviione: la rtietnerauon de l'Oriet, et sa rég-neration par le
christianisme. Une troisième, que nous reradons comme infailliVe, cest

qu'elle saccomplra par la France, protectrnce-iee le ce pays."
1emi de.. la 1fligion.

LES DEVOEîs i>UNE FEMME.
CHIAPITREl VI.

Edouard s'aperçut promptemeit de ragitation de son père, et eopprochant
de M me. Iorand :'-Qu'y a-t-il donc ce matin i ? demanda-t-il à voix bas-
se. Sa mère ne lHi répondit que pir titi mouvement i <Pinauiles. "-Allons'
se dit-il, il faut aîttendre le dnouement.' Et p1 renanît toutes ses aises, il s'é-
tendit complaisamment sur une .ausetrse. puis d'un ton miédtcrement séri-
eux. il ajouta : -Vots me demandez. mon père '

La vue de son frs avait redouIbé la olère le M. Morand, rais il ne savait
comment éclater, et. quoi qu'il cût la, il voulait se contenir.ca r en lui rap-
pelait la présence de Genevive. Sa femme avait reussi. beauîoup mieux
qu'elle ne l'imaginAit. Tour à tour done il reoulait viniemment dans soit
ccur les paroles ironiques, furieuses ou méprisantes qui se ressaietut mr ses
lèvres. Pourtant. lorqt'il entendit la voix d'Edourard, outré de cet acent
inmperurbable et de cet air uégagé, il ne put e retenir davantage, et saisissant
la lettre placée sr son burreiu:

-Voilà cetx qui vous demandent, s'écria-t-il d'une voix étoufnée: voyez
à leur répondre ; quant à mii je ne lie mêle pus de vos folies.

Edouard parcourut la lettre, et la chinTonnant avec humer, il répondit ce-
pendant avec une apparence de sang-fruid:

-Ce sont deux irsolens, à qui j'appreidrai la polite-se au premier jour.
-Vouis feriez mrietix d'apprendre à payer vos dettes.
-Vous avez peit-être raison, mon pére, mais, pour le moment, je Pivoue,

ces coquins tr'enlarrassent, et si vous vouliez m'aider. re faire 'avance de...
cette somme, vous me rendriez un véritable service.

-Oui, Monsieur, oui, j'ai ré-olu de vous rendre un service, un véritable
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service: c'est de vous laisser cntre les mains de la justice et sous les verroux
jusqu'à ce que la raison se vienne loger dans votre cervelle !....

-Voilà qui est bon pour plaisniter, mon lpèrc, mais enfihr...
-Pour plAisanter Ah! vous trouvez que je plaisante ! sécria M. NMorand

dl'u voliC ix s'arrètant,les bras convulsivement croisésdevant son file.
C'e-t done ainsi que vous avez considéré mes conseils et mes menaces, de-
puis tantat trois ails ? Quoi ? les chagrins et les anertunies, les dépits de votre
nullité, 1a honte de vos scandales, la discordre dans ina nison, tout ce que
j'ai sontert et dévoré à cause de vou., tout cela rie vous a paru qu'une plai-
5a interie ! Et vous Ie Posez dire cri face, malheureux (tue vous êtes ! Savez-
vous bien que je devrais vous jeter à la porte comme ui Ctre aussi vil qu'inu-
tile !

Et M. Morand, saisissant son fils par les deux bras, le secouait avec fureur.
-Mon père ! mon père !... s'écria Edouard d'une voix menaçante. Ci se

dressant sur ses pieds.
-Ai noi du ciel, qu'a!lez-vous faire ? s'écriait aussi Mme. Morand, en

se jelalit entre soi mari et son fils.
-\on père ! m11oni père .ayez pitié de nous, répétait Geneviève d'une

voix suppliante.
-- Laissez-moi, laissez-moi ! vous dis-je. Il est temps que justice se fasse I...

Ou plmt vous avez raison, j'allaiî rme salir les ilain-s. Mais patience
patience ! ce misérable aura bientôt la demeure quMil mérite ! Oui, oui, redres-
sez-votus et souriez, monsieur l'impertinent ; il v a de quoi vraiment ! Cela
ne fait-il pas pitié, de voir un grand garçon de votre âgze Jéprendre de sa fi-
gure et de sa taille comme la plus sotte des femrmes, penser, du soir au matin
à toutes les fadaises de la loude, user toute son intelligence à se parer comme
une poupée, à bavarder avec des précieuses, à soutenir îles co diennres. ou
à .-oigner les quatre fers d'un cheval ! Et pour toutes ces folies, prodiguer
l'argeit qui sutllirait à nourrir vingt pauvres fàuiulles ! C'est trme honte !....Pa-
tieice, vous dis-je, patience ! .le ne me laisserai pas ruiner comme un benêt.
Je connîîais le prix île l'argent, moi ! Mes cheveux ont blanchi pour le gagner ;
et puisque tu le veux jeter par la fenétre, coûte que coûte, tu iras voir daus
la rue si ou cri trouve pour se tirer ie prison.

-Mon fils en prison ! s'écria Mime. Morand, est-ce possible ?
-Demaindez à ses créanciers qui le poursuivent.....
-Tranquillisez-vous, ina mére, je ny suis point encore, et malheur à qui

m'oserait toucher!
-Va, va ! ne fais pas le brave ; deux gendarmes et un huissier sutliront à la

besogne.... Car de donner uin soi pour te tirer de là, s'il n'en fillait qu'un
secul, je ie l donnerais pas ! Non, pas un soi, morbleu ! tir ne le vaux pas.

-D'autres seront plus généreux, reprit Edouard sur un toin d'insouciance
affecStc, mais que tradissaient la pâleur île sa figure et le tremblement de ses
mains.

-Personne, Monsieur le drôle, personne ! Ou se croirait volé en vous
prêtant....

-Mon père !....
-Laisse-toi faire, crois-moi, reprit M. Morand avec un ironique ricane-
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ment: Tu ne seras pas obligé de travailler pour vivre, et tu seras encore iour-
i et logü pour rien.

-Et moi je vous répéte que personne au monde ne metira ln main sur
moi, dussé-je nie faihe sauter la t!te s'écria Edotiuard l'eil furieux et le geste
menaçant.

-Toi ! tu es trop lâche, mille fois trop lâche pour ça...
-Lâche ! lâche !.... répéta Edouard tout trenblant de fureur, nous verrons.

Et il sortit en possant viîlexxunent ia pot te rie're lui.
-Mais vous poussez cet Curant aS dsespoir ! s'écriaMme. Moand.
-Et tu croyez-voits au conMtde do bonxheur, moi, Iadame ? Mai-, c'cs

ainsi, vous n'avez des yeux qua pour ce vaurien ; vous lui avez tout cédé, tout
accordé ; sa parese n'eTait que manqe de mm ; un plus grosses soTtises,
paiistnteries charmantes; in prod'galité, grandeur (le caractre ; ses vices,
foxute de jeunesse. Tant et- bien que vous avez lhit de votre tils le plus nr-
fait mauvais sujet dont PaiS se ptdî.e vatter. Et vous le plaignez coi!..
C'est pourtant !à votre otxvrge, un bel ouvrage vraiment !

--Pesoun ine sera donu a rahin de votre humer, Monsieur ?
--- Ne vous paigiez pas. M adaie, au nom (lix ciel ! car tout ce lont je

puis convenir, c'est que nes reproches soit hors de saison et viennent trop
Tard. Ce n M'e t pas joutrd'hti, en n!!-q Mais il v a diu nme quej'aurais dQ
parler haut et mnue. A ujourlhui, "out e ntperdu; plus de relos, plus de san-
té, plus de famile ; le deîrdra et le déshonneur sont danT ma maison, et je
ne puis les éviter qx'en me privant dun fils. O alii-exse, afli-use destintée
et c''st vois, Malme, cest voue qui me l'avez fhie ...

-Oh ! mai voilà qui est inélérab!e, s'éetia Mme. lorand ; et qu'avez-
vxs à me reprnober, enfin ? là réputaion et à l'abri de tote niîtium, Sa-
chez-le bien ! Quant à votre fts. je o'ti pas chargée de son éde&inti.

-Ah ! vous le pt-cz d la sorte ! et vous m e xroyez tinoc un bien grand
niais, pol- que je ne mte sois pas douté du ridicule rôle que vous tme faites
jouer depxis ai longtemps. N'est-ce pas vous qui m'avez arraché à une hon-
nète pr'ofesion, à mes paililes habitudes ! N'eset-e pas vous qui m'av'z init
abandonner mes parens, mon pays, mra maison ; Pui m'avez suerét' mille
hassesses pour obtenir un titre que mon ignorance dé4ionore ? N'est-ce pas
vous qui n'y tenez at taché depuis tantôt dix ans, au milieu des insultes et des
risées publiqtes ? El pourquoi ? grand Diei! pour satisfaire votre vanité, pour
assouvir (trie iisatiable soiftde luxe et tde plaisir. pour briller dans quelques sa-

ros comme un importati personnage. pour faire parade d'esprit et de cnrae-
tére aux dpes do votre mari, de sa dignité, de sbn lin sens..... Mais à la
fin je ie fati:uc et je m'etnuie de ce métier, moi ! Jeveux au moius mhoturr
tranquille. Je vots déclire donc que je sio i solu de renoncer à vos grau-
deurs et de partir; je ne rougis point de ma province, entendez-vous ? Que cela
vous convienne ou nton, je redeviens Gros-Jean comme devant. Quant à
vous, restez, partez, je mt'en souxcie comn tme (le rien......

-Et vous croyez, voils, que je ne fais pas preuve de patience ? répondit
MIme. Morani qui ne se pouvait plus cnitenir, et repoussant Geneviéve qui
les mains joirites et les larmes aux yeux, la suppliit de céder. Croyez-vous
qul y ait bien des fnmmes capables de supporter ainsi vos outrages et vos
violences ? et n'en est-ce point assez pour m'autoriser à vous rexvoyer vos



MýÉLANGES RELIGIEUX. 17'i

propres paroles: Restez, partez., je m'enî soucie comme de rien... Ah ! que
vous le mériteriez ! Et si j'étais mie autre femme !....

-Pas do réticences, Madame, et soyons francs. Vous aimez le bruit
j'ailie la tranquilhté ; vous aimez le luxe, la dépcnsç,. j'aime la simplicité,
l'économie ; vous aimez Paris, j'aime la campagne ; vous idolâtrez votre fils,
j'aimlîe ira fille. Nos anîlhipnathies hous suivraient partout ; eh bien, restez

avec ldouard, je pars avec Geneviève. Eest-ce dit ' est-ce entendu ?..

-Vous paraissez trop le désirer pour que je m'y refuse, reprit 11me. Mo-
rand avec une fierté apparente, car au fond cet éclat Pembarassait et elle
n 'eût pus voulu aller si loin.

Geneviève suivait cette ,cène dans une douloureuse anxiété ; mais cri en-
tendant ce, derniéres paroles,elles précipia aux pieds de soi père, pouvant
à peine parler au milieu de ses larmes.

-- Mon père, mon père ! ne répétez plus ces poignantes paroles ! Pour
uamour de Dieur, prenez pitié de votre enfant !.... Oh ! je vouis en conjure,
ie la séparez pas de sa mère, ne la rendez pas orphelrne ! Non, lion, je ne
m'en consolerai jamais... Je uc puis Ie partager entre vous et je ne puis pas
qui'te: ma nère,'t je ne veux pas vous abandonner non plus...C'est mon di-
voir de vous uimer tous deux, de vous servir tous deux ;je ne sauranis voUs
eparer dans mon cSur.... La inoit ne viendia-t-elle p tôt, mon Dieu!..

Vous pleurez... vous m'avez entendue, i'e:,t-ce pas ?... Mon père, mon boa
père...

nle ne put continuer. les sanglots étouffiaient sa voix et ele arrosait de ses
Larmes les mains dle Fon père, qu'ele tenait embrassées. \. et Mine. Mo-
rand gidaient le silence. viiblement et profoidémntle" émuîrs tous deux, niais
indécis et retenuns, lun par les dernières iiées de la colère, l'autre par une
secr te et mia uvaise hont. Geneviève, malgré sa douleur, comprit ce qui
se passait autour d'elle et courant à > itère :

-- N'est-ce pas, ma ch ère mamn. que vois ne voulez pas nous quitter ?...
-Ce nî'est pas m'loi qui ai park de c la la premrziere, répondit Mmre. \o-

ranid ci balbutiant.
-- Vous l'entendez, mon père ; ce ne scra pas cons non plus qui voudrez

ce malheur : vous étes trop bon, %uns nous aimiiez trop pour cela !... Gráce,
grâce pour moi, et indlgeice pour tous

M. Momand serra sa tille dans ses bras et tendit la main à sa femme.... Si-
tÔt reillise de l'émotii qu'elle venait d'éprouver, Mnie. Morand pensa i son
fils et se rappela la lireuse colère dont elle avait (té ténin. "--Va, dit-elle
tout bas à Geneviave, va voir, ma chère enfant, ce que devient ton fr*ère."
Genevivt, tout iniquilte elle-même. y courut aussitôt.

Cependant Edouard était reniré dans sa chumbre. d'nuitaint plus exaspéré
pi'il devait étoufl'er sa colère. " Ai ! ti ce Iav;tit ps tté son père ! il mon-

trerait du monins qu'il n't:ait ni volour, ni lûlbe !.... Uni voluii ! La coifianire
d se airs prouvera bien quel état on fit de lui. Ne se fero-t-on pas un
véritable plaisir de lui prêter ces vingt nille fi. unes maudits ? Charles, Ed-
Iond, lenri et bient d'atitres seront hetureux, tr(s-hireux de pobliger...."

Pourtanut, eny réyléchissant, il se rappela que Charles se trouvnit lui-mémne
endetté et gélié ; pour Edmond, il ie lui demanderuit rien, car, habituié à ri-
valiser de luxe avec lui, il se sentirait humili....Resterait encore Henri, qui
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lui prterai iiaillbiemlclent, seulen.nt il n'était pas asse;' riche pour cela.
Lancv lui vint encore à la mémoire." Mais ne va-t-il pas croire que je veux
spéculer sur son futur mariage ! Il m'a bien, il est vrai, ouvert sa bourse.
tuais seulement dans le cas où la chose réussirait. Non, non ; il faut savoir
se respecter." Là dessus frappant sa table du poing. il parcourut sa chambre
à grrande pas ; il se voyait décidément jeté dani d'incxtricbl>es embarras sans
savoir coinment en sorir ; il avait ses eréanciers devant les yeux, les sa nglants
reproches de son père lui tintaient atx oreilles, en perspective la prison !.
Son visage prit alors une expression véritablement eilYrayante, il s'assit devant
sa chein ee, et la tête dans ses nams, comme pour se mnieux concentrer en
lui-mme :--Aux grands maux les grands remdes, se dit-il ; une balle dans
la tête et tout sera dit !.. D'aileurs, je cunmençais à me blaser, et il fMut
bien avouer que la vie est ennuyeuse et monotone ; toujours la mcme joice les
mêmes fêtes ! J'ai tout vu, tout goûts, joui de tout... Tous lis jours se res-
sembient, rt les nuits bien plus enore ; demain sera comme aujourd'hui, je
n'ai donc rien à perdre, et je me débarrasse de tout souci.... Que pouvais-je
espérer encore ?.... quelque sot mariage qui nl'eût brusquement tait passer île
'àge d'or à Pge de fer ! Non pas, s'il vous plait ! Courte et bonne. c est as-
sez ! J'ai joyeusement vécu jusui'à ce jouir, voici les ennuis, les fâcheries,
les atronts qui me viennent assonm er ; à d'autres !.... je sais ce quil me res-
te à taire. " Disant cela, il fut prendre, dans une armoire, une boite d'ébùnc
incrustée d'argent, et il en relira deux pistolets richement montés; après les
avoir examinls en eilence, il cri fit jouer les batteries, et se mit lentement en
devoir de les chîargr ; puis, en soupirant, il les replaca devant lui, sur Sa ta-
ble :-Mourir si jeune, cenendant, plein de vie, de forec et de santé.... cela
n'est pas dans 'ordre, vraiment I je commence à le cire. Cette activité
qui ute possède devrait avoir un aliment, uni but. Il devrait y avoir quelque
chose au-delà de tma propre saliation. Mes doctes pédagoges im'ont
sumvent fait entendre que tout s hornait à deux choses pourt- Phomme : la
fortune et l'Ambition ! Est-ce ma faute à moi si je suis né coMIW, et si je n'ai
pas eu à dépenser les trois quarts de ma vie pour courir après la fortune et
tme reposer enfin avec la douce pensée que j'allais mourir bieî riche ? Nîoi,
mais j'ai joui plus tôt qu'tin autre, et plus tôt je dois finir, voili u t. L'ai-
bition m restait, il est vrai, nais le malheur a vuîlu que je ne fusse pas aiM-
b:ieu.m D'aileurs, j'avais encore les mêmes ioyens dec me satisclire plus
vite et je pouvais arrver à la même couclhsion. Quelque chose me dit
pourtant que tout ttc devrait pas étre là. 1\lais quoi !... je mle souviens en-
core qu'émnt au cullége (étrange souvenir ) notus avions, de temps à autre,
ha visite i'un bon vieux prêtre, notm aumônier, lequel nous parlait do Dii,
iPun jugement. de Péternit, que sais-je ! Nous en riions à qui mieux. cela

accordait i peu arve nos leçans jouriahires. Eh bien, je ne i-i par qiUell
bizarrerie, les paroles de ce bon vieillard me rm iennent à Iesprit cmnme Si je
vais dle les entendre. Oui, s'il y avait îun Dieu et que, it't mort. je Ie
trouvasse là, devant lui.... Cla me fait f&émir ! D'autant que s'i v ayvit Ui
Dieu, je ne serais pas éloigné de croire à l'nfer; il y a tant de scélérats par
le monde !... Et si.... dais de qruo vais-je m'inquiUter l Mon père aura beau
jeu polir me traiter de leche. Allons, plus île beilevesc, ji ne veuN pas m'en
aller en prison, n'et-ce pas? ch bien, finissois-en... Seulement, j'écrirai
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quelques mi ots à mes aiîmis, à ia mre !. ." Il prit une plume, la tailla mna-
chiinalement, recommînença deux on trois fois cette opération, après quoi il
choisit minutieusement une fouille de papier, tout en réfléchissant à ce qu'il
allait écrire.. Mais il ne put éunir ses idées; sa figure se colora subitement,
son cœcur battit avec voilence, et une larne, roulant le long de ses joues, vint
touinber sur la feuille encore blanche. Comme s'il avait honte dje lêiimotion
réveillúe par le souvenir de sa mère, il se leva précipitamment, saisit l'un
des pistolets plaés devant lui, se rappliqiia sur le firout."-Commîne je trem-
ble ! se dit-il. Si j'allais nie iîanquer... mie dêfigurer... pensée horrible !..."
Il laissa retomber la main1 qui tenait l'arme, mais, de rautrc, précisant la
place oU battLit son cœur, il y plaça le canon du pistolet e1, fermant les yeux,
il l'armait et.... lorsqu'on frappa tout à coup à sa porte. Il demeura immo-
bile. tout tremblarit ; une sucur froide glaçait tous ses membres: il voulait
padler, répondre, mais la voix mourait sur ses lèvres.

-Qui et là? que me veut-on ? s'écria-t-il enfin d'une voix sourde et al-
térè.

-C'est moi, mon frère, Geneviève!
-- Est-ce un réve ? se dit-il. Et, cachant à la hate ses pistolets, il ouvrit

brusquemoent.
-Que viens-tu faire ici'? Qun nme veux-tii?
Laccent qui accomupagnait ces mots, le désordre qui régnait dans les vé-

t" mens de son frère, la pâleur de sa figure, ses yeux égarés, tirent trembler
Geneviéve. Elle entra cependant, car elle craignait quelque malheur, et
pouussîaIt la porte derrière elle :

-Qu'as-tui, mo frère? qu1-tu, nu nom da ciel ?
-Ne le sais-tu pas ce qejai ? N'as-tu pas été témoin des menaces, des

injures.... Ou uie traite pas un homme ainsi....
-dounrd, 'était ton père !
-A la bonnc heure t je ne crois pas Pavoir oublé.... Une minute de plus,

seilent, ci il avait de lionnes nouvelles de son défi.
-Que veux-tu dire ?.
-Tiens, regarle.... Et cédant à la vaine satisfaction de prouver son affreux

couragý, peut-étre ausi pour se mettre dans l'impossibié d'exécuter son
tristu dessei, il mnura sur sa table les amies qu'il y avait précipiiamment
e:whées.

-- Te tuer, rmallieureux ! tu voulaii te tuer ! s'écria Gtneviève en joignant
les inniuîs. Et fui nc pensnis pas an désespoir de ta anille ?....

-- Et pourquoi m'a-t-on dosespéro i-meme ?
-M1ais ton îme'. un miins, reprit Geneviéve d'une voix pénétrante, n'y

as-tu pas pensé 1 N'as-tu pas réiléchi un mnment au coi.te terrible que tu
allais rendre à Dieu!

-Je ne sais Ce qe ti vuix dire, ré 1 oidit Edouard avec une iiidifd'érence
affetée, miais avec un ceiAn friss>n intérieur que lui causait cette pensée.

-Quie tuis à plaindre, mon pnpuvre ami ! oui, bien plus que tu lie penses.
quoi ! quelque cse ne te disait-il pas qu'en te donnant la mort, tu ail-

lais recommeneer une existence bien autrement relout able ? Car Dieu qui
Mum a crtes, nous doit réecopenser ou punir, selon que nous aurois ou

gardé ou violé ses commandemens... Hélas ! ce que je te dis 1i te semble
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bien vulgaire et bon tout au plus pour une fenme. Peut-être en ris-tu da ns
ton ceur

-- Non. Geneviève, non, tout cela est possible, et hil te fut Pavouer, ont
a 'heure, ici, j ne sais cotment par exemuple, ces pensées là ne sont ve-
nues dans la tete et m'onît tracassé Vesprit. Je mue suis rappelé, tout à voup,
en chargeant ces armes mauJites, (ne tremble pIs !) je ne sais plus quelhon
vieux prètre qui eenait ausi nous parler d Dieu, autrefois, mais si rare-
meont ... puis il y a si longte-mups !

-C'état Dieu qui te parlt, mon firro, c'était sa grce qui te visitait.
Cmtte pensée cete butne pensée ta sauvé la vie ; sans elle je narrivais plus
à temps. Tu serais là, maintenan, étendu. mori, que dis-je ! Lu serais de-
vaut Dieu, et nous devat toit cadavre ! Ne seras-tu pas reconnaissant de
cette miséricordieuse bouté ?...

-Il eýt trop tard aujourd'lui... Ah . si j'avais (té enseigné comme toi,
niais ti ne peux pas savoir quels abiites lous séparent ! Si lo n mt 'avait ap.

pris ce que tu sas, peit-re... Lais les liabitudes sont prises, les plis sont
faits -l et trop lard, te dis-je

-- Ne dis pas cela. Eiidouardl, car c'est un blasphae. Est-il jais trop ta rd
pour réparer l passé, pour pleurer ,es floutes, pour taire le bien, pour m éri-
ter le idel Trop lard ! ini tu commences à peine de vivre ; tu n'as ee re
rien fit, tu nies engagé dans aucune cnrrière ; th 'as qu'à vueloir et tu de-
vam premeux à D;1e, uile à tes semtiblalî!es, dont tu peux soulager les tmi-

séreý. EF tt te sauves toi-méme.... Je tne te parle pas de nous tous dont
tu fers le bonheur et la joie.

-['i oublies, Geneviùve, les embarras où je me trouve, la colère de mon
père, les créanciers....

--- N'est-ce que cela BEh bien I je me charge de saLiýdilire tes créanniers.
Tai mille bagtelles qui Imle sont inutiiles ; eles répondront pour <e que tu
dais, jusqu'à ce que tu puisses tot aeqtter, Ne me dts pas non, c'est fait..
Nous pourrions mieux taire encore, si tu voulais.. Nous irions eisemble trou-
ver mon pere-

-- Y penses-tu ?
-Oh ! oui, jy pense, et sérieusement.... mais si tu as peur de lui déplaire

ou dcére imil rçu. jy vais pour toi....
-Non, il est trop irrité.
-- je suis sûte de réussir.
-Si ti es sûre..... c'est dilTürent. Qu'as-tu -â me regarder ainsi ?...

-Je m'en vais, je te lisse.... seul... . mais tu ie prones....
-D'étra sag', reprit Edouard avec un demi-souirire ; pais il ajouta, aivec

une gravité presque solennelle -- Le temps des fIllies est passé ; compte sir
toi.

--..Dieu soit loué ! s'écria Geneviève. Et clc descendit raipidement ait
cabinet de son père.

La suile au proc/win numéro.

PitorniúTç DE J. C. PR[NCE, Pi-auno t.T'vç.citut MONTREA L:
I:pniué -a rt J. A. PLINGUETr,brcnaisn. tT. nEPÎt


